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Mourir avant sa mort 3 
La misère. Physique et morale. Celle des femmes qui se découvrent séropositives et qui 
vivent dans la terreur d'être "démasquées", tout en sachant qu'elles le seront, inévitablement. 
Celle des femmes qui ne se cachent plus et que tout le monde rejette. De telle sorte qu'elles 
doivent éprouver, vivantes, une cruelle mort sociale avant «l'autre». 

Pour sortir le Québec 
de la récession 6 
Une importante délégation de la CSN est allée, le premier mai, porter un message fort et 
clair au premier ministre Bourassa pour qu'il prenne les moyens à sa disposition afin d'aider 
le Québec à sortir du marasme économique actuel. Il ne s'agissait pas seulement de 
récriminations, mais surtout de solutions concrètes. 

Un Premier mai couru 8 
Des activités de toutes sortes, à travers tout le Québec, ont marqué ce Premier mai 1991. 
Un reportage photographique réalisé par ceux et celles qui y ont participé. 

Ça y est! Ça recommence!» "iO 
Le 24 avril, lorsque le négociateur patronal de la compagnie Unités préfabriquées, à Saint-
Luc, près de Saint-Jean-sur-Richelieu, a remis ses offres salariales, les représentants 
syndicaux à la table de négociations ont pensé: «Ça y est! Ça recommence encore!» 

« Rien pour la relance 
de remploi» 11 
Plongé dans une récession pour une deuxième fois en moins de dix ans, la population du 
Québec ne pourra certainement pas prêter à Gérard D. Lévesque, ministre des Finances, le 
fait — et encore moins la volonté — de l'en sortir. 

. -m* ' 

Responsable de notre avenir 12 
À la Fédérat ion du commerce, on désire grandement dépasser la rumeur et s 'approprier 
l 'avenir à pleines mains. Aussi, les délégué-es au prochain congrès - on en a t tend 350 - se 
réuniront au-tour d'un thème très jus tement inti tulé Responsable de notre avenir. 

Un espace à occuper 13 
Le thème du 17e Congrès de la Fédération des employé-es de services publics, qui se tiendra 
du 26 au 31 mai, à Québec, se situe dans les perspectives tracées par le dernier congrès de 
la CSN. Il y sera en effet beucoup question d'espace à occuper dans les milieux de travail, 
de même que du défi de la souveraineté du Québec. 
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Pour les femmes atteintes du SIDA 

O U R I R 
avant sa mort 

Par Lucie Laurin 

nQuand elle n'en peut plus et qu'elle m'appelle à son secours, dans son 
riche appartement de Westmount, elle tire les rideaux et met la radio 
à tue-tête pour couvrir sa voix. À part moi, personne ne sait qu 'elle a 
le SIDA.» 
La mère, son conjoint et sa fillette de 14 ans étaient tous trois 
toxicomanes, prostitués et... sidatiques. La fillette est tombée enceinte. 
Le conjoint de la mère a déclaré: a J'ai hâte qu'elle se vide et qu'elle 
recommence à travailler!» La fillette a accouché. L'enfant est séro-
positif. 

La misère. Physique et morale. 
Celle des femmes qui se décou-
vrent séropositives et qui vivent 

dans la terreur d'être 
H "démasquées", tout en 

sachant qu'elles le seront, inévitable-
ment. Celle des femmes qui ne se 
cachent plus et que tout le monde 
rejette. Parce qu'on a davantage dédain 
lorsque c'est une fenune qui a attrapé 

cette saleté, qu'on 
associe automati-
quement à une vie 
sexuelle débridée. 
Elle n'avait qu'à 
ne pas s'envoyer 
en l'air, n'est-ce 
pas? 

C'est ce que se 
sont dit les 

enfants de cette femme de 62 ans, 
jusque-là veuve exemplaire, qui s'est 
permis ime aventure en allant à une 
danse organisée par le Club de l'âge 
d'or. Elle est morte à l'hôpital, dans 
l'isolement le plus complet. 

C'est sans doute aussi ce que s'est 
dit le médecin en laissant sur le 
répondeur le message: « Vous êtes 
séropositives» à deux étudiantes à qui 
leurs parents avaient payé un voyage 
pour fêter la fin de leur secondaire 5, et 
qui en avaient profité pour faire leurs 
premières expériences sexuelles. 

Et c'est certainement ce que se 
disent les fonctionnaires de la Protection 

Lucille Bourque 

de la jeunesse, qui retirent aux mères 
sidatiques la garde des enfants qu'elles 
mettent au monde pour les confier à un 
foyer d'accueil, ou encore... à l'hôpital, où 
leur courte vie s'écoulera à l'abri de tout 
microbe et de toute tendresse maternelle. 

Une décision absurde 
et cruelle 

Peut-on imaginer décision plus ab-
surde et cruelle? «Les enfants résistent 
beaucoup moins longtemps au SWA que 
les adultes; alors, pourquoi ne pas les 
laisser vivre avec leur mère le peu de 
temps qu'il leur reste?, s'indigne Lucille 
Bourque. Et pourquoi ajouter au malheur 
de la mère celui d'être séparée de son 
enfant?» 

Lucille Bourque, préposée aux bénéfi-
ciaires au centre d'accueU Edmond-
Laurendeau, où elle soigne des person-
nes âgées et les accompagne jusqu'à la 
mort, est bénévole le reste de son temps 
pour Franche-Coeur*, un organisme 
d'accueil et d'écoute pour les personnes 
atteintes du SIDA et leurs proches. 

André Durand, aumônier auprès des 
détenus et des toxicomanes, cormaît 
beaucoup de sidéens. C'est au péniten-
cier Archambault qu'il en a rencontré un 
pour la première fois. À Franche-Coeur, il 
aide les persormes atteintes à voir venir 
la mort avec sérénité. 

L'organisme doit son nom à sa fonda-
trice et présidente Lise Franche, infir-
mière en psychiatrie à l'hôpital Louis-H. 



Lise Franche 

Lafontaine, et qui consacre au bénévolat, 
elle aussi, toutes les heures où elle ne 
travaille pas. Parce qu' « on ne peut pas 
laisser les gens souffrir ainsi tout seuls 
dans leur coin...» 

Une écoute 
chaleureuse et discrète 

Voilà maintenant deux ans qùe Franche-
Coeur accueille, tous les mardis soirs, des 
gens qui ont un secret devenu trop lourd à 
porter. Sont-ils venus d'Abitibi ou de 
l'Estrie, de Westmount ou de Pointe-aux-
Trembles? Occupent-ils les fonctions 
présidentielles d'une entreprise presti-
gieuse ou vivent-ils du BS? Sont-ils hom-
mes, femmes, transsexuels? Nul ne le sait 
et peu importe: à Franche-Coeur, tout le 
monde est égal. 

<iNous leur donnons l'adresse ou nous 
leur indiquons la station de métro la plus 
proche, puis nous organisons le 

covoiturage pour aller les y 
chercher. Nous ne savons ni leur 
nom, ni d'où ils viennent. L'ano-
nymat est absolu.» 

Comme chez les A.A, on 
écoute le témoignage d'une 
persoime atteinte ou un proche. 
« Certains commencent en disant 
qu'il s'agit d'un voisin ou d'un 
frère, raconte Lise Franche. Puis, 
après un certain temps, on 
s'aperçoit que c'est d'eux-mêmes 
qu'ils parlent.» Parfois, des 
hommes et des femmes, mis en 

confiance, ont envie de se raconter eux 
aussi. On échange des numéros de télé-
phone, des paroles d'encouragement. On 
diffuse des informations sur les modes de 

transmission du SIDA, sur les 
moyens de se protéger. À la fin, 
on se fait des accolades, un 
contact chaleureux et spontané 
que les sidéens apprécient. 

André Durand | 

Rien pour les femmes! 
Alors que les groupes d'appui 

et les mouroirs pour hommes 
atteints du SIDA se multiplient — 
il existe une dizaine de ces 
mouroirs dans la région de 
Montréal — , rien de tel n'existe 
pour les femmes. Aucun centre 

d'accueil pour les moments de crise, aucun 
lieu physique où se retrouver entre eUes en 
tout temps, aucime maison d'hébergement 

m 
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pour les femmes et leurs enfants atteints. C'est 
encore, pour les femmes, le tabou absolu, 
l'isolement et parfois, la douleur d'être sépa-
rées de leurs enfants. 

Lise, Lucille et les autres bénévoles de 
Franche-Coeur visitent les femmes chez elles. 
((Parfois, lorsqu'elles sont déprimées ou 
devenues trop faibles, nous faisons le ménage, 
nous leur apportons à manger. Mais nous 
constatons souvent que ce qu'elles apprécient 
le plus, c'est notre présence...» 

Leur intervention ne s'arrête pas là. Elles 
escortent les mères qui visitent leurs enfants 
— une condition de la DPJ —, vont avec les 
persormes atteintes chez le notaire pour leur 
testament, les accompagnent à la cour lors-
qu'elles sont traduites en justice, les visitent à 
l'hôpital, rencontrent les familles pour les 
encourager, interviennent auprès des méde-
cins traitants ou, encore, amènent les femmes 
à la clinique d'avortement. Et Lise de parler 
longuement de cette jeune fille, si douce et 
attachante, devenue enceinte et sidéerme 
parce que son ami sidéen refusait de porter le 
condom — «si tu m'aimes assez, on peut faire 
ce trip-là ensemble», disait-il — et qui veut 
maintenant avorter. 

Le bénévolat ne suffit plus 
À force de patience et de conviction. Lise 

Franche et les autres ont tissé un réseau 
informel d'entraide: ici, on donne de la nourri-
ture, là des vêtements; dans chaque hôpital, 
Franche-Coeur coimaît quelques infirmières 
qui se feront un devoir de veiller au bien-être 
de ses "protégé-es"; sans compter cette 
pharmacierme qui fait crédit aux personnes 
atteintes et leur conseille les meilleurs médica-
ments. 

Mais ça n'est pas suffisant, «fl faut plus, 
déclare Lise Franche, dont la maison privée 
sert de siège social à Franche-Coeur. Il faut 
une ligne téléphonique 24 heures par jour. Et 
une maison pour les femmes. Et des bras.» Car 
Lise et les autres ne peuvent satisfaire tous les 
besoins, qui sont immenses. 

Récemment, Lucille et Lise avaient promis à 
Monique d'aller la voir en soirée. Mais elles ont 
dû répondre à une urgence: une de leurs 
"habituées" qui se mourait. Alors, Monique 
s'est suicidée... 

* Franche-Coeur Inc., Succ. Anjou, C.P. 306, 
Anjou, Qué.,HlK4G7 
Tél.: (514) 494-8788 



« Même plus le droit 

kII y a des moments où je me sens comme un petit chien tout seul dans son coin, dit 
Suzanne English. Personne à qui parler. Personne qui te touche. Plus de viesexuelle...» 

C ' es t le 20 février 1990 que Suzanne l'a appris. On 
lui avait fait le test à son insu parce qu'elle était ex-
toxicomane. Son gynécologue l'a mise au courant, 
sans lui indiquer aucune porte où aller frapper. 

Suzanne s'est adressée à un CLSC, où on lui a 
offert un accompagnateur. C'était il y a huit mois. 
Elle attend toujours. «C'est terrible quand tu télé-
phones pour un rendez-vous ou un service, et qu 'on 
te reporte à plusieurs mois. Tu ne sais même pas si 
tu seras encore en vieh 

Elle a souvent mal dans le bas-ventre. Des 
salpingites à répétition. Lorsqu'elle se présente à 
l'hôpital parce que la douleur est intolérable, on la 
regarde avec froideur et méfiance. On se dit que 
c'est un moyen détourné d'obtenir de la drogue. « jQs 
s'habillent comme des martiens pour te toucher, 
commente-t-elle. Et ils sont pleins de mépris pour 
les ex-toxicomanes et les sidatiques. Us le savent, 
que tu souffres, mais ils s'en foutent.)) 

L'enfer de la solitude 
Rita, sa soeur, est morte dans ses bras 

le 11 mars dernier. Du SIDA, égale-
ment. Suzarme l'a gardée chez elle 
des mois durant, se levant la nuit 
pourluiapporterses médicaments, 
puis l'a visitée avec assiduité dans 
le mouroir où il a bien fallu l'en-
voyer. «C'était une maison pour 
hommes, et tout le persoimel était 
masculin, explique Suzarme. Elle 
était tellement malheureuse, les 
derniers temps, lorsqu'elle 
avait perdu toute autonomie 
et qu'en plus, c'étaient 
des honames qui lui 
faisaient sa toilette et 
changeaient sa cou-
che!» 

Suzanne n 'a ja-
mais dit à sa soeur 
qu'elle était malade, 

elle aussi. Après sa mort, le tribunal lui a enlevé la 
fille de Rita, qu'elle gardait depuis trois ans. Un 
coup dur pour Suzanne. «La petite ne veut même 
plus me voir, dit-elle; elle a peur d'attraper ma 
maladie.)) 

À cela s'est ajoutée la perte de sa meilleure 
amie, n C'était mon amie depuis toujours. On se 
préparait à fêter nos 20 ans d'amitié, raconte 
Suzanne. Quand elle a su que j'avais le SIDA, elle 
m'a laissée tomber, comme les autres. J'ai perdu 
toutes mes amies.)) 

Démystifier la mort 
Lorsqu'elle est seule trop longtemps, Suzarme 

pense beaucoup à la mort. Elle en a peur, de la mort. 
Peur de laisser des belles choses et du beau monde 
en arrière, comme sa fille, qui a fait une dépression 
et une tentative de suicide. Sa fille de 16 ans, à qui 
Suzarme ne ménage pas les condoms. 

Pour démystifier la mort, elle écrit ce qu'elle 
ressent. Ça aide un peu. k Quand tu es 

séropositive, tun'asmême plusledroit 
de rêver. Tu n'as plus le droit de 

chercher l'amour. Tout ça, c'est 
fini pour toi. Tu vis 24 heures à 
la fois. 

«Le plus dur, c'est le vide 
intérieur; c'est comme si 
j'étais absente de moi-même. 
Ce que je voudrais, c'est ren-
contrer d'autres femmes qui 
ont vécu la même chose que 
moi, me refaire un groupe 

d'amies. Ça me permet-
trait de retrouver un 

peu d'estime de 
moi. 

«Et aussi, quel-
qu'un qui me 
prenne dans ses 
bras de temps en 
temps, nyasi long-
temps que ça ne 
m'est plus arrivé... » 

Suzanne English 



Pour sortir le Québec 
de la récession 
Premier mai 1991, Fête internationale des travailleurs et des travailleuses. Pendant qu'un peu partout au Québec 
ceux-ci expriment leur solidarité de diverses manières (voir le reportage photographique ci-contre), sept repré-
sentants et représentantes de la CSN sont à Québec pour porter un message fort clair à un des principaux 
responsables de la situation économique du Québec, le premier ministre Robert Bourassa. 

Cette rencontre mar-
que le début d'une 
campagne qui sera 
menée tout au cours 
du mois de mai 

auprès des employeurs, des 
députés fédéraux et pro-
vinciaux dans le but de 
promouvoir le point de vue 
des travailleurs et des tra-
vailleuses qui vivent au 
premier rang les difficultés 
économiques actuelles. 

K Sortir le Québec de la 
récession» n'est pas qu'un 
voeu pieux, dans la bouche 
des GéraldLarose, Monique 
Simard, Benoît Capistran, 
Lise Poulin, Maurice Am-
ram, Olivier Lemieux et 
Claude Plamondon, mais 
cela exprime plutôt l'évi-
dence même d'une néces-
sité urgente. Car si le gou-
vernement du Québec ne 
s'occupe pas de la réces-
sion, la récession, elle, s'oc-
cupe de nous. 

Les dernières statisti-
ques suffisent amplement à 
démontrer que, loin de se 
résorber, la crise s'aggrave. 
Le taux de chômage pour le 
premier trimestre de 1991 
est passé à 13,6%. Un tmx 
de chômage qui nous ra-
mène exactement six ans 
en arrière. Le nombre de 
persormes maintenant à la 
recherche d'un emploi est 
passé à 468,000. 

Une stratégie globale 
Le Québec est en train de 

développer un taux de chô-
mage chronique sans que 
les gouvernements ne s'en 
indignent, n y a danger que 
ce haut taux de chômage 
s'installe petit àpetit comme 
NOUVELLES CSN 326 page 6 

Par Thérèse Jean 

étant normal dans les es-
prits. «Le Québec a 
grandement besoin d'une 
straté0e globale de déve-
loppement tourné vers le 
plein-emploi, sans quoi il 
sera privé d'instruments 
essentiels lui permettant de 
se refaire une santé écono-
mique et de se relancer sur 
la voie de la prospérité.)) 
Voilà ce que les porte-parole 
de la CSN et des fédérations 
du secteur privé ont exprimé 
au premier ministre en lui 
déposant leur plan de re-
lance économique en 10 
points. 

Sans imputer la respon-
sabilité exclusive de la ré-
cession au gouvernement 
du Québec, ce dernier ne 
détenant pas tous les leviers 
économiques, les porte-pa-
role de la CSN ont déploré le 
manque de démarcation du 

gouvernement québécois 
face aux politiques res-
trictives du gouvernement 
fédéral. Le Québec a cau-
tionné et ajusté plusieurs 
de ces politiques à celles 
d'Ottawa. 

Les porte-parole syndi-
caux ont donc invité le pre-
mier ministre Bourassa à 
utiliser tous les moyens qui 
sont à sa disposition pour 
mettre l'économie du 
Québec sur la voie de la 
création d'emplois de qua-
lité ainsi qu'à réviser en 
profondeur le régime fiscal 
québécois. 

Dix mesures 
de redressement 

Dans le doamaent déposé 
au premier ministre, la CSN 
y va de dix propositions 
pouvant aider le Québec à 
traverser plus facilement la 

récession. 
Ces mesures sont: 

• un programme d'ur-
gence pour les PME qui ont 
des problèmes de liquidités. 
Ce programme serait admi-
nistré par la Société de dé-
veloppement industriel et 
consisterait en l'élargisse-
ment des critères actuels; 

• un programme d'amé-
nagement du temps de tra-
vail qui élargirait le pro-
gramme concerté d'aména-
gement du temps de travaË 
en facilitant l'introduction 
de mesures de réduction de 
temps de travail; 

• le renoncement à 
l'élargissement de la TVQ 
(taxe de vente québécoise) 
sur les vêtements, les 
chaussures et les meubles, 
de même qu'à l'application 
de cette taxe, prévue pour 
1992, sur les services; 

• le maintien des sub-
ventions aux municipalités 
tant que des alternatives 

Gérald Larose présente le président de la Fédération de la construction de la 
CSN, Olivier Lemieux, au premier ministre Bourassa. 



n'auront pas été dévelop-
pées de concert avec les 
groupes et personnes con-
cernés; 

• la création de fonds de 
développement régionaux 
gérés par des instances ré-
gionales; 

• l'investissement dans 
la recherche et le dévelop-
pement, en accélérant l'uti-
lisation du fonds de déve-
loppement technologique 
créé en 1989 et en accrois-
sant les budgets de recher-
che des universités 
québécoises; 

• la définition d'une poli-
tique globale de formation 
de la main-d'oeuvre; 

• le rétablissement à 
court terme d'un régime 
fiscalmoins pénalisant pour 
les personnes à bas revenu. 
La CSN suggère trois façons 
d'y arriver: ramener le taux 
marginal maximum d'im-
position, c'est-à-dire pour 
les revenus imposables su-
périeurs à $50,000, de 24 à 
28%; éliminer l'exemption 
d'impôt sur les premiers 
$100,000 de gains de capi-
tal; plafonner au niveau de 
1990 la déduction fiscale 
pour les REER. Àlongterme, 
la CSN demande que le 
gouvernement procède à 
une réforme du régime 
d'imposition des particuliers 
et des entreprises; 

• la création d'une caisse 
de stabilisation de l'emploi. 

Celle-ci transformerait les 
préavis actuels en cas de 
mises à pied massives en 
indemnités de départ et as-
surerait ainsi, pendant une 
certaine période, ime stabi-
lité de revenu aux tra-
vailleuses et aux travailleurs 
affectés; 

• le maintien de la 
gratuité et de l'accessiblité 
aux services sociaux et de 
santé. 

Des mesures 
sectorielles 

Outre ces politiques d'or-
dre général, les fédérations 
de la CSN ont demandé 
d'autres mesures visant à 
corriger des situations par-
ticulières. 

La Fédération de la mé-
tallurgie a réclamé notam-
ment que le gouvernement 
prenne tous les moyens pour 
favoriser la transformation 
des minerais métalliques et 
autres au Québec. EUe a 
identifié comme prioritaires 
le secteur de l'aluminium, 
que le Québec finance par 
la vente d'électricité à ra-
bais aux alimiineries, et ce-
lui des fonderies. Par 
aUlexirs, eUe a insisté pour 
que des investissements 
majeurs soient faits dans la 
réfection du réseau routier, 
et dans un autre domaine, 
que Québec se penche sur 
la reconversion industrielle 
des usines d'armement et 

de munitions. 
Pour sa part, la Fédéra-

tion nationale des commu-
nications a suggéré entre 
autres des politiques d'in-
formation publique axées 
sur la qualité de l'informa-
tion et identifie le finance-
ment adéquat de la télévi-
sion publique comme im 
prérequis. 

Quant àlaFédérationdes 
travailleurs du papier et de 
la forêt, elle a demandé à 
Québec de poursuivre les 
programmes amorcés pour 
relancer les scieries et les 
usines de fabrication de 
matériaux de construction, 
notamment en incitant les 
caisses de retraite à créer 
un fonds spécial d'hypothè-
ques sous le taux du mar-
ché. De plus, la FTPF a 
souhaité que les gouverne-
ments compensentles effets 
du libre-échange par l'éli-
mination de la taxe spéciale 
sur les exportations de bois 
destiné aux États-Unis. 
Dans le secteur du papier, 
elle a demandé l'instau-
ration de programmes spé-
ciauxpour inciter davantage 
les compagnies à dévelop-
per des capacités de recy-
clage. 

La Fédération de la cons-
truction, pour sa part, a ré-
clamé l'accélération des in-
vestissements publics dans 
les régions particulièrement 
affectées par la récession. 

Elle arevendiqué également 
l'application des recom-
mandations du rapport 
Sexton-Picard sur la sécu-
rité d'emploi et du revenu 
des travailleurs de la cons-
truction. 

Quant à la Fédération du 
commerce, elle a réclamé, 
principalement dans le sec-
teur agro-altmentaire, l'a-
boUtion de la surtaxe qui 
frappe l'industrie québécoi-
se du porc. 

Que le Québec 
se branche 

Les porte-parole de la 
CSN ont de plus insisté sur 
ceci: pour sortir adéqua-
tement le Québec de la crise, 
le gouvernement Bourassa 
devra être conséquent dans 
les politiques et les prises 
de position qu'il adopte. 
Dans cette optique, la CSN 
a pressé le gouvernement 
du Québec de s'opposer à 
tout projet de libre-échange 
entre le Canada, les États-
Unis et le Mexique qui ne 
comporterait aucune me-
sure de relèvement des 
conditions sociales et de 
travail. Un plan de relance 
économique aura de l'effet 
dans la mesure où les 
interférences et les incohé-
rences seront réduites, ont-
ils dit. Pour la CSN, il est 
clair que plus tôt le Québec 
décidera de son avenir 
constitutionnel et politique 
en faveur de la souveraineté, 
plus tôt il pourra être en 
mesure de solutionner, avec 
tous les pouvoirs nécessai-
res, le problème le plus dif-
ficile qm le confronte, soit le 
chômage. À cet égard, les 
porte-parole n'ont pas raté 
l'occasion de rappeler au 
premier ministre son enga-
gement de tenir \m référen-
dum au plus tard à 
l'automne 1992. 

Les président-es de toutes les fédérations du secteur privé de la CSN accompa-
gnaient Gérald Larose, Monique Simard et l'adjoint à l'exécutif Normand Brouillet. 
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Un 1er mai couru! 
Partout, dans toutes les régions du Québec, le 1er mai a donné lieu à d'importantes manifestations pour 
souligner la Fête internationale des travailleuses et des travailleurs. Sous le thème Bâtir le Québec par l'emploi, 
les conseils centraux avaient invité leurs membres à fêter, chacun à leur manière, pour rappeler au gouverne-
ment Bourassa que le Québec a grandement besoin d'une stratégie globale de développement tourné vers le 
plein emploi afin de sortir de la récession. 
Soirées, marches, visites de députés, diffusion du film Un homme de parole sur la vie militante de Michel 
Chartrand, tournoi sportif, autant de manifestations de solidarité auxquelles ont participé un nombre de person-
nes qu'on n'avait pas vu depuis longtemps. 

A Montréal, la marche 
de solidarité s'est dépla-
cée cette année dans 
le quartier Hochelaga-
Maisonneuve, l'un des 
plus dévaforisés de la 
métropole, où plus de 
3000 personnes ont 
manifesté sous la pluie. 

Toujours à Montréal, 
les groupes populaires 
ont manifesté avec 
enthousiasme leur 
présence. Le «chic» 
Resto-pop s'est égale-
ment occupé de l'anima-
tion durant la soirée 
de solidarité. 

À Québec, une caravane de solidarité a visité tous les 
syndicats en conflit de la capitale, dont le Syndicat du 
monde merveilleux (CSN), à Charlesbourg. 

À St-Jean-sur-Richelieu, on a célébré les origi-
nes du 1er mai sous le thème Se souvenir pour 
se mobiliser. Un bon prétexte pour visioimer le 
film sur la vie de Michel Chartrand, 
Un homme de parole. 
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À Rimouski, les travailleuses et les travailleurs ont manifesté 
dans les bureaux des députés Michel Tremblay et Monique 
Vézina et réclamé des mesures pour relancer l'économie. 


